
 
 
Je m’appelle Daniele Primavera, Volontaire des Nations Unis affecté au Bénin depuis le 11 
février 2007. Je suis arrivé après trois jours de briefing organisé par le siège à Bonn où j’ai eu 
la l’opportunité de mieux connaître le Programme et de comprendre la mission d’un 
volontaire pour le développement.  
 
Aujourd’hui, après près de quatre mois sur le terrain, je peux dire a haute voix que j’ai 
beaucoup de chances d’être ici au Bénin comme volontaire et de travailler pour le Programme 
Alimentaire Mondial.  

 
Avant d’arriver, j’étais très 
curieux de connaître cette partie 
du monde qui est pour moi 
presque inconnue. C’est une 
nouvelle aventure à laquelle je 
me suis lancée avec 
enthousiasme. 
 
En fait, mon accueil a été 
chaleureux. Le PAM a facilité 
dans une atmosphère de 
convivialité remarquable mon 
intégration au bureau, 

particulièrement avec l’équipe du programme cantine scolaire. C’est un programme 
d’assistance alimentaire auprès des écoles pour promouvoir la scolarisation des enfants 
surtout en milieu rural. C’est un projet de grande envergure qui couvre 400 écoles réparties 
dans tous les 12 Départements du Bénin pour un total de 60.000 bénéficiaires.  
 
Mon travaille consiste à suivre, avec l’équipe du programme, la mise en oeuvre du projet et 
surveiller le niveau de réalisation des objectifs préfixés, les facteurs de succès et les 
différentes difficultés rencontrées par les acteurs principaux sur le terrain. Nous intervenons 
également en tant que conseiller pour aider à trouver des solutions aux problèmes pressants et 
apporter des recommandations pratiques pour le bon fonctionnement du projet. Je participe 
aussi à la gestion d’approvisionnement des vivres (maïs, haricot, poisson, huile) du PAM pour 
assurer à ce que les enfants et les groupes vulnérables bénéficiaires puissent être servis sans 
rupture. 
 
Les moments les plus beaux, plus stimulants et plus vivants de ma vie au Bénin sont surtout 
les missions sur le terrain dont j’ai eu la chance de participer plusieurs fois. 
 
Quitter Cotonou et arriver dans les écoles en milieu rural est comme entrer dans un autre 
monde parallèle où on laisse derrière soi les grands carrefours plein de zémidjans (les moto 
taxi locales) la poussière, la pollution et les bruits des grandes rues de Cotonou, pour respirer 
l’odeur pure de la nature, observer le paysage du vrai Bénin profond et découvrir la richesse 
de la culture, de la tradition et des costumes béninois. 
    
Pendant les visites aux écoles on rencontre souvent le directeur ou la directrice de l’école, les 
responsables de l’Association des Parents d’Elève et d’autres personnes impliquées dans la 
gestion de cantines scolaires. Ce sont les personnes clé de réussite du projet. Leur 
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enthousiasme, leur efficacité et leur dynamisme sont des ingrédients essentiels pour le succès 
des actions et peuvent vraiment faire la différence pour qu’après le projet leur cantine puisse 
être autogérée avec complète autonomie.  

         
Après les salutations d’usage, on 
s’installe sous un manguier où dans une 
des salles de classe et on commence à 
bavarder pour appréhender les 
principales difficultés dans la gestion 
de la cantine et surtout pour vérifier la 
réelle contribution de parents en apport 
de vivres pour leurs enfants.  
 
La séance de sensibilisation est la partie 
la plus importante de la visite : on 
attend l’arrive des parents et on 
commence à discuter sur l’importance 

de l’éducation en tant qu’investissement capital pour l’avenir des enfants. On insiste surtout 
sur l’éducation des filles qui conditionne l’amélioration de la situation de la femme en tant 
que facteur clé du développement de la société et de l’économie locale. En fait, plusieurs 
enfants sont contraints de travailler dans les champs avec leurs parents ou appelés à d’autres 
occupations qui leur privent de leur droit à l’éducation. Les filles, plus victimes de ces 
pressions socioculturelles, sont même dans plusieurs cas emmenées à se marier avant l’âge 
majeur pour chercher à trouver refuge dans leur nouveau foyer.  
 
Les missions sont aussi une occasion pour contrôler la gestion et les conditions de stockage 
des vivres, collecter les données statistiques nécessaires et vérifier l’état de la cuisine, du 
magasin, des modules de classes, la présence de l’eau dans le milieu et tout ce qui conditionne 
la qualité de la prestation de la cantine.          
 

Quelque fois on a la chance de tomber dans les écoles au 
moment des repas (10 heures du matin pour la bouillie et à 
midi pour le déjeuner).  
 
C’est fascinant de regarder les enfants, sortir de leurs 
classes visiblement affamés, se diriger vers la cuisine avec 
gobelet à la main pour attendre leur part. C’est le moment 
qui me touche le plus. On sent la joie sur leurs visages 
quand ils mangent.  

 
C’est ici qu’on comprendre l’importance de la 
présence de la cantine scolaire dans les écoles pour 
attirer les enfants, leur donner à manger pour leur 
permettre de rester à l’école afin d’assurer leur droit 
de scolarisation et de leur permettre de vivre avec 
leurs amis.      
 
C’est vrai aussi que pendant certaines visites il nous 
arrive d’arriver à des écoles où la gestion de la 
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cantine ne marche pas très bien. L’insuffisance des infrastructures et l’extrême pauvreté sont 
les causes souvent avancées pour expliquer les défaillances. Toutefois, la faible participation 
des parents ainsi que la capacité et la volonté des responsables y jouent généralement une 
grande part.  
 
A la fin de chaque visite on donne une dernière salutation aux enfants, on échange les contacts 
avec les responsables et on essaye de regarder les dans leurs yeux pour deviner si les 
messages sont bien passés.  
 
A la fin de chaque journée passée en mission nous sommes toujours très fatigués, surtout avec 
l’état des routes, mais la plus dramatique est le retour à Cotonou : on retrouve les zemidjans 
partout, le trafic à n’importe quelle heure, le ciel gris et obscurci par la pollution et les odeurs 
pas trop agréables de la métropole. 
 
Toutefois, j’éprouve à chaque fois la satisfaction d’avoir été utile et d’avoir encore l’occasion 
d’échapper un petit peu à la vie métropolitaine et de rejoindre la simplicité et la beauté de la 
vie rurale avec sa nature encore vierge et ses habitants très chaleureux. 
 
Encore une fois j’ai le sentiment d’avoir découvert les racines du Bénin qui sont, pour moi, 
les racines de l’Afrique de l’Ouest et tout simplement du monde. 
        


